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encore cerne qui l'ont coQfm.C'est que Dupont, sons des dehors désmvottef,
et sous l'apparence d'un scepticisme gOtiaitteur, était un être tout de sensi-

bittté.H était de ceux dont la disparition cause un regret de plus qui n'est

pas le moins amer t&regret [t'avoirpeHt-étrematcompris leur vraie nature.

André Dupont était nn écrivain' de beaucoup de talent. La qualité du

mattre qu'il s'était choisi dans la personne de Léon Bloy montre assez qu'il

n'y eut dans ses intentions rien de médiocre. H s'appliquait à de courts

travaux et il y excettait, il y était de premier ordre. It avait un sens extra-

ordinaire du raccourci. H a baissé une série de portraits que nous comp-
tona bien relire quelque jour eo vo~'ne. Au Mercure it avait pnbtié une

étude sur Léon moy. Il avait fait de la critique d'art à la Revue du Temps
Présent. A la Phalange, aux Ecrits f/'an~n, dans ta plupart des revccs

« jeunes il bataillait assidûment. Quelle haine il avait contre la sottise 1

Pauvre Dupont On peut dire que son esprit n'eut jamais de repos. Qu'il
dorme en paix devant Verdun 1

Mort de Enrique Grana.dos. L'inadmiMibte torpit)age du « Sus-

sex », le 2~ mars dernier, prive non seulement t'Espagae~mais le monde

musical tout. entier d.'une de ses plus harmonieuses voix. Ce nouveau

crime allemand découronne l'école musicale espagnole par la mort d'En-

r!que Granados.

Depuis la mort d'Albeniz, il était le symbole même de !a.musique d'Es-

pagne autour de son nom et de son oeuvre tous les séparatismes se ral-

liaient.Catalan;il avait fait passer dans sa musique te parfum de t'âme espa-

gnole tout &ntièrp, d-'Andalousie aussi bien que d'Aragon.

EnriqueGranados était né à Lêrida le 2~ juillet '868. Il avait été l'élève

de ~u~o) et du grand compositeur catalan, Felipe Pedrell. 11était venu à

Paris vers la vingtième année travailler le piano avec Charles de Bériot et

depuis cette époque il gardait à la France une affection profonde dont peu
de temps avant la guerre il nous donnait le témoignage-

L'avenir fera le départ dans t'feuvre de Granados entre les compositions
h&tives et celles qui méritent de survivre, mais il en est plus d'une ~u!

porte avec elle cette assurance.

H avait fait représenter avec bonheur deux opéras A~crt'a ~f/ Cafm<
à Madrid, en 1808, et Follet, à Barcefonf, en tgoX.

Parmi ses. c&uvres il faut signaler un poème symphonique: La Kn.;<du

mort. un trio, un quatuor à cordes, deux impromptus pour piano, !e~Vat-

ses Poétiques, tes Esquisses, mais surtout tes quatre cahiers de DansfS

Espagnoles devenues déjà presque classiques, et les deux cahiers de Go~M-

cas, où te pittoresque et la sensibilité se mèlent origiaa.iement sous t'invo-'

cation de Goya.
Deces < Goyescas n pour piano, Granados avait, en tes orchestrant et en

tes reliant d'une aLO'ab)jiationingénieuse, fait une Mène lyrique que notre

Opéra devait représenter au mnHMnt où la guerre éctaia.

H faut rappeler encore, parmi les mélodies de Granados, les ?'M!<M/f~~M

et Elisanda, poème pour petit orchestre et chant.

Peu de temps avant la guerre, le 4 avril tQt/i, Granados donnait un con-

cert de ses œuvres à la salle Pleyel ç'avait été le prétexte d'une manifes-

eneore ce!lx q_ui l'ont coano.C'est qoe Dupont, sons des dehors- désinvolte~, 
et sous 1'11pparence d'un scepticisme gouailleur, était. un être tout de sensi­
bilité. Il était de ceux dont la dispari•ion cau~f.' un rPgret de plus qui n'est 
pas lè morl'IS amer: le regret d'avoirpeut-êire mal compris leur vraie nature. 

Andn\ Dupont é11ait on écrivain de heaucOU(> de talent. La qualité· du 
maitre qu'il s'ét11it choisi dans la pPrsonne de Léon Bloy montre assez qu'il 
n'y eut dans ses intentions rien de médiocre. Il s'appliquait à de courts 
travaux et il y excellait, il y était de preoiier ordre. Il avail un sens extra­
ordinaire du raccourci. Il a laissé une sé.l"ie de porlrait.s que nous comp­
lon& bien relire quelque jour en vo!u,ne. Au Mercure il avait publié une 
étude sur Léon Bloy. li avait fait de la critique d'art à la Revue du Temps 
Présent. A la Phalange, aux Ecrits Français, dans la plupart des revues 
<( jeunes ", il bataillait assidûment. Quelle haine il avait contre la sottise 1 
Pauvre Dupont ! On peut dire que son esprit n'eut jalllllis de repos. Qu'il 
dorme en.paix devant Verdun! 

• Mort de Enrique Granados. - L'inadmissible torpillage du a: Sus-
sex ))• le 24 mars dernier, prive non seulement l'Espagne, ma1s le mond.e 
musical iout entier d.'une de ses plus harmonieuses voix. Ce nouveau 
Cl'ime allemand décou.ronne l'école rnusicale espagnole par la mort d'En­
rique Granados. 

Depuis la mort d'Albeniz, il était le symbole même de !a. mu.sique d'Es­
pagne : autour de son non1 et de son œuvre to!ls les séparatismes 5e l'al­
liaient.Catalan;il avait fait pasRer dans.sa music1ue le parfu~n d'e l'âme espa­
gnole tout entière, d'Andalousie aussi bien que d'Aragon. 

Enrique Granados éta"it né à L~rida le 27 j11,llet 1868. 11 avait .!té l'élève 
de Pujol et du grand compositeur catalan. Felipe Pedrell. li était venu à 
Paris vers la ving1ième année travailler le piano avec Charles de Bériot et 
depuis cette époque il gardait à la France une affection profonde dont peu 
de temps avant la guerre il nous donnait le témoignage. 

L'avenir fera le départ dans l'reuvre de Granados entre les compositions 
hâtives et celles qui méritent de survivre, mais il en eRl plus d'une :;ui 
porte avec elle cette assurance. . 

Il avait fait représenter ::ivec bonheur deux opéras: il/aria del Carmen, 
à l\fadrid, eo 1898, et Follet, à Barcefoof", en 1903. 

Parmi ses. œu:vres il faut sigoale~ un poème symphouique : La nait {lu 
mort, un trio, un quatuor à cordes, deux impromptus pour piano, le_<; Val­
ses Poétiques, les E.squis.9es, mais· surtout Les quatre cahiers de Danses 
Espagnoles deveoues déjà presque classiques, et les deux cab.iers de Goyes­
cas, où le pittoresque el la sensibilité se mêlent originalement !i-Ous l'invo-· 
cation de Goya. · 

De ces« Goyescas b pour piano, G~aoados avait, en les orchestrant et en 
les reliant d'une alfab11latioa. ii:igé.11ieuse, fail :une a-cène lyrique qu.e notre 
Opéra devait représenter au moo~P.n.t où la ~uerre éclata. ' 

Il faut rappeler encore, parmi les mélodies de Gran.ados, les 1'onadillas 
et Elisanda, poème pour petit orchestre et chant. 

Peu de temps avant la guerre, le 4 avril 1914, Granados donnai! un con­
cert de i,es œuvres à la salle Pleyel : ç'avait été le prétexte d'une manifes-
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tation afiectueuse de toute la jeune école française en son honneur. Son
œuvre n'apportait point à la musique des ressources techniques neuves,
mais l'aveu ardent, tendre et mélancotiqae d'une âme sensible et raffinée.
Tous ceux qui ont connu Granados ajoutent au regret d'une œuvre inter-

rompue la tristesse de voir disparaitre un être qui portait au plus haut

point humain le charme exquis de ressentir. G. JEAN-AUBRY.

La Violette d'or. L'Académie des Jeux floraux de Toulouse vient

de décerner à M. Georges Champenois la violette d'or, prix spécialement
décerné pour récompenser le meilleur poème à la gloire de l'armée fran-

çaise. A des concours précédents, M. Georges Champenois avait déjà obtenu
deux fleurs la primevère et l'églantine.

Une réponse à. M. Piphot.
D'un bois près Verdun, 24 mars !9'6.

Cher ami,
Ma femme, grande liseuse du A/e/'cu/'e, m'envoie des découpures. Une

Lettre du y;-o/!<, signée Piphot (t6. III. tuiC, p. 877), fait plus que m'a-

muser. Je n'ai pas besogne de défendre le courage des écrivains invectives

par Piphot, mais ça me pico!e de dire mon mot. Et afin que Piphot m'y
autorise, je me présente plus de cinquante ans d'âge, bien tassés, et vingt
mois de front avec des artilleurs de tout acabit, de <Qà 43 ans. Ça suffit-
il pour parler ?

D'ailleurs je soupçonne fort Piphot d'être un ancien du quartier, sinon

un intellectuel égaré parmi les artilleurs, ta dent « amertumée » parce que

ça dure trop? Son langage est plus que nature, trop pour être vrai. Il
x cherre dans la monture trop pour ne pas sentir le chiqué. Son artiflo

y!M< an /)o~!M reçoit comme ça des tas de journaux et de revues, et
vit dans un gourbi orné de portraits?

Veinard )

Nos conducteurs, à nous, qui ont promené leurs mirlitons et leurs obus

un peu partout, d'Alsace à l'Artois et à la Meuse, sont des quinze jours
sans apercevoir un journal, mais, et c'est là que je voulais en venir, j'af-
firme à Piphot qu'ils s'en foutent royalement Les opinions de Richepin,

Descaves, Abel Hermant ou autres qu'il cite, leur indifférent, s'ils les lisent

jamais, et leur présence au front encore plus.
Qu'il y ait du foin pour les canassons, que la boule soit fraîche, que le

picard rapplique, que le temps soit sec, qu'il y ait de la paille pour se

pieuter, ça ils ne s'en foutent pas qu'il y ait un tir réussi, dont leur par-
vient l'écho, et une avance quelconque, ça ils ne s'en foutent pas non plus.

Que conclure, avec Piphot?

Que les écrivains demeurés au foyer ont leur rôle tout de même, qu'&
défaut d'enthousiasmer les soldats ils exaltent les civils et les jeunes, ils

préparent la classe de demain, et c'est peut-être de ça que nous devons te-
nir compte, en attendant le jour prochain où on nous enverra au repos,
bien gagné, nous les vieux.

Affectueusement vôtre.
LÉON RtOTOR.

d'artillerie, secteur postal 89.
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talion afl~ctueuse de toute la jeune école française en son honneur. Son 
œuvre n'apportait point à la musique des ressources techniq•1es neuves, 
mais l'aveu ardent, tendre el n1élancoliq,1e d'une âme sensible et raffinée. 
Tous ceux ·qui ont connu Granados ajoutent au regret d'une œuvre inter­
rompue la tristes~e de voir disparaître un être qui portait au plus haut 
point humain le charme exquis de ressentir. - a. JEAN-AUBRY. 

. ~ 
La Violette d'or. - L'Académie des Jeux floraux de Toulouse vient 

de décerner à i\l. Georges Champenoi,- la violette d'or, prix spécialement 
décerné pour récon1penser le meilleur poème à la gloire de l'armée fran­
çaise. A des concours précédents, i\l. Georges Champenois avait déjà obi.eau 
deux fleurs : la primevère el l'églantine. 

s 
Une réponse à M. Piphot. 

D'un bois près Verdun, 24 mars 1916. 
Cher ami, · 

i\Ja femme, grande liseuse du ~fercure, m'envoie des découpures. Une 
Lettre du front, signée Piphol (16. III. 1!~16, p. 377), fait plus que m'a­
muser. Je n'ai pas besogne de défendre le courage deo écrivains invectivés 
par Piphot, mais ça me pico!e de dire mon mot. Et afin que Piphot m'y 
autorise, je me présente : plus de cinquante ans d'âge, bien tassés, et vingt 
mois de front avec des artilleurs de tout acabit, de 19 à 4:1 ans. Ça suffit­
il pour parler ? 

D'ailleurs je soupçonne fort Piphot d'être un ancien du quartier, sinon 
un intell~ctuel égaré parmi les artilleurs, la dent « amerlurr1ée » parce que 
ça dure trop? Son langage est plus que nature; trop pour être vrai. Il 
« cherre dans la monture » trop pour ne pas sentir le chiqué. Son artiflo 
qu'est au pognon reçoit comme ça des tas de journaux et de revues, et 
vit dans un gourbi orné de portraits? 

\' einard 1 
Nos conducteurs, /J nous, qui ont promené leurs mirlitons et leurs obus 

un peu partout, d'Alsace à J'Ar'tois et /J la ~1euse, sont des quinze jours 
sans apercevoir un journal, mais, et c'est là que je voulais en venir, j'af­
firme à Piphot qu'ils s'en foutent royalement I Les opinions de Richepin, 
Descaves, Abel Herrnaot ou autres qu'il cite, le~r iodifléreot, s'ils les lisent 
jamais, et leur présence au front encore plus. 

Qu'il y ait du foin p'.lur les canaesons, que la boule soit fraiche, que le 
pi:iard rappliqne, que le temps soit sec, qu'il y ail de la paille pour se 
pieuter, ça ils ne s'en foulent pas; qu'il y ait un tir réussi, dont leur par­
vient l'écho, el une avance quelconque, ça ils ne s'en foutent pas ooo plus. 

Q.ue conclure, avec Pi phot? 
QLie les écrivains demeurés au foyer o'iit leur rôle tout de même, qu'!t 

défaut d'enthousiasmer les soldats ils exaltent les civils et les jeunes, ils 
préparent la classe de dernain, et c'est peut-être de ça que nous devons te­
nir compte, en attendant le jour prochain où on nous enverra au repos, 
bien gagné, nous les vieux. 

1\flectueusement vôtre. 
• LEON RIOTOI\ • 

• • . . e d'artillerie, secteur postal 89 . 


